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Culture cistercienne

Si l’’emploi du mot � culture � est devenu habituel, presque banal, avec ses d�riv�s : 
inculturation, acculturation, etc., et ses utilisations dans des expressions typiques : dialogue 
des cultures, choc des cultures, il semble en revanche que l’’expression � culture 
cistercienne � soit d’un usage plut�t r�cent et restreint1. En d�voiler et d�rouler la 
signification pourra permettre � tous ceux qu’int�resse aujourd’hui le � ph�nom�ne 
cistercien �, en particulier les la�cs, de comprendre en quoi et comment cette culture peut les 
toucher, eux aussi et non seulement les moines et les moniales, dans leur existence concr�te.

A – La culture.

Le mot � culture � d�signe plusieurs r�alit�s, qui, �videmment, ne sont pas sans lien entre 
elles. L’�tymologie donne d�j� d’en rep�rer les principaux sens ; une analyse plus fine 
permettra ensuite de distinguer les emplois du mot touchant le caract�re � non uniquement 
mat�riel � de l’�tre humain ; et enfin sera mentionn� un sens tout � fait d�riv�2, qui d’ailleurs 
ne nous int�resse pas directement pour cette �tude.

1. �tymologie et sens principaux3.

En latin, le supin4 cultum (de coleo, cultiver, v�n�rer) a donn� trois noms : cultio : rien n’en 
est d�riv� en fran�ais ; cultura, qui signifie l’action de cultiver la terre, et, au figur�, l’action 
d’�duquer l’esprit, de v�n�rer ; cultus, qui a un sens moral, ou s’emploie dans un contexte 
religieux.
Le mot � culture �, qui d�rive de cultura, d�signe donc le fruit de l’intervention de l’homme, 
dans diff�rents domaines :
- il a d’abord un lien avec la terre : � champ labour�, terre cultiv�e et ensemenc�e � (1150) ; 
c’est avec le m�me sens que l’on parle de � l’action de faire cro�tre certains micro-organismes 
en milieu appropri� � ;
- puis, au XVIe si�cle, il d�signe le � d�veloppement des facult�s intellectuelles par des 
exercices appropri�s � (1549) ;

1 Selon une premi�re approche dans le cadre de l’Ordre cistercien de la stricte observance, le mot culture ne 
semble utilis� que pour d�signer une r�alit� ext�rieure � la vie cistercienne ; celle-ci doit en tenir compte, 
s’adapter, etc., mais on ne dit jamais que la vie cistercienne elle-m�me est g�n�ratrice et porteuse de culture, sauf 
une fois dans un texte de M. Martha Driscoll de juillet 1999, � �galit�s nouvelles : moines/moniales, 
moines/pr�tres � : � On apprend ensemble, � partir des m�mes sources [il est question de formation dans les 
communaut�s]. Les cours ou les chapitres ne sont pas des activit�s purement intellectuelles, mais plut�t des lieux 
de r�flexion, de pri�re et d’�change, qui conduisent � l’int�gration de nouvelles id�es et conceptions dans notre 
vie communautaire. Une culture est en train de se d�velopper, qui accro�t notre capacit� � approfondir et �largir 
notre vision commune. � (http://www.ocso.org/HTM/martha-conf-fra.htm).
2 Pour cette �tude, ont �t� consult�es les sources suivantes : Jean-Marie HEINRICH, � Signification de la 
culture », Parole sans fronti�re�2003, 5 rue Grandidier, 67000 Strasbourg (trouv� sur Internet) ; Art. � Culture �
dans le Dictionnaire historique de la langue française, sous la direction de Alain Rey, Paris, Le Robert, 1992, 
p. 542-543 ; Art. � Culture � dans Encyclopaedia universalis, vol. 5, 1968.
3 Ce point emprunte beaucoup � l’article � Culture � dans le Dictionnaire historique de la langue française, op. 
cit.
4 Le supin, temps primitif en latin, est � la base des participes parfaits et futurs. Dans sa forme en –um, il 
fonctionne comme compl�ment de verbe de mouvement, pour signifier pr�cis�ment le but ou le mouvement.
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- enfin, au XXe si�cle, sous l’influence de l’utilisation du mot en anglais et en allemand, il en 
vient � d�signer l’� ensemble des formes acquises de comportement dans les soci�t�s 
humaines � (v. 1923, M. Mauss).

2. Plusieurs significations du mot � culture � sont li�es au caract�re � non uniquement 
mat�riel � de l’�tre humain5.
On peut envisager l’homme comme esp�ce (biologique, non animale), comme soci�t� (� les 
�tres humains � envisag�s comme groupes, auteurs de pratiques collectives, inform�es par des 
rapports sociaux objectifs, c’est-�-dire ind�pendants des individus qui les mettent en acte) et 
enfin comme individu, lequel est d’ailleurs loin d’�tre un. � partir de l�, le terme � culture �
peut rev�tir quatre acceptions principales, de la plus g�n�rale � la plus restreinte, de 
l’extension la plus large � l’utilisation la plus r�duite.

21. Sens ethnographique : nature-culture.
Dans un premier sens, tr�s g�n�ral, culture signifie tout ce qui, chez un �tre humain, ne lui est 
pas donn� par sa naissance (selon le sens �tymologique de nature). La culture est ainsi comme 
la forme sp�cifique refl�tant une vie sociale humaine et une insertion de cette esp�ce dans la 
nature. En termes plus simples, on pourrait dire que la culture, c’est tout ce qui n’est pas re�u 
directement par un �tre humain de par sa naissance, biologiquement. 

22. Sens sociétal (c’est-�-dire caract�risant une soci�t� donn�e).
Le mot � culture � est employ� souvent dans un sens plus restreint que le pr�c�dent. Il rend 
compte alors des diff�rences entre les peuples, les soci�t�s, les ethnies, les groupes sociaux �
l’int�rieur de structures communes, structure �conomique ou politique en particulier mais pas 
uniquement.
La culture con�ue dans ce sens se compose de deux groupes d’�l�ments en interaction : la 
culture du quotidien, c’est-�-dire un mode de vie particulier, qui se d�finit par les mœurs, les 
mentalit�s, les coutumes, les normes ; et les systèmes de symboles qui donnent un sens � ce 
mode de vie et expriment l’image que la soci�t� se fait d’elle-m�me, image dans laquelle 
chaque membre se reconna�t plus ou moins6. La culture d�signe alors ce qui unit un groupe de 
personnes, une société : nation, peuple, adh�rents � une religion, etc. C’est dans ce sens que 
l’on parle de choc des cultures, inculturation, interculturalit�, etc.

23. Sens spirituel.
La culture d�signe alors les �laborations spirituelles dans lesquelles se reconnaissent des 
groupes humains m�me si, ou parce qu’elles sont en partie des cr�ations d’individualit�s, 
comme les œuvres artistiques, les croyances religieuses, les constructions scientifiques, les 
discours philosophiques. Ces formes culturelles se constituent et se conservent (c’est-�-dire 
s’autonomisent - plus ou moins - dans le temps, comme tradition et comme œuvres) dans les 
soci�t�s historiques, dans toutes ou partie d’entre elles seulement, pour certaines de ces 
formes, comme, par exemple : les religions, les arts, les philosophies, les litt�ratures, les 
sciences. Le fait de la culture indique que des soci�t�s donn�es accordent une certaine valeur 
� des œuvres symboliques que certains agents � cr�ent � et que d’autres � go�tent � ou 
rejettent7. Il s’agit alors de tout ce qui est produit par l’esprit et qui est reconnu comme tel8.

5 En parlant du caract�re � non mat�riel � de l’�tre humain, nous ne voulons pas nier sa dimension mat�rielle, 
mais nous consid�rons le fait qu’il la d�passe. Le d�veloppement de ce point doit beaucoup � l’article, parfois 
repris mot � mot, de Jean-Marie HEINRICH, � Signification de la culture », op. cit.
6 Dans la soci�t� actuelle, on peut distinguer trois grands facteurs de production symbolique : le langage, les 
mass media, la publicit�.
7 Art. � Culture �, Encyclopaedia Universalis, vol. 5, 1968, p. 225.
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Ce sens est plus �troit que le pr�c�dent, puisqu’il ne tient pas compte directement des 
habitudes de vie, des activit�s de production, etc.

24. Sens populaire.
Il faut enfin signaler l’expression : � Cette personne fait montre d’une grande culture �, ou 
bien : � C’est quelqu’un de cultiv� �. La culture d�signe alors une grande formation, une 
connaissance approfondie des arts, de la litt�rature, en un mot de tout ce qui est d�sign� dans 
le sens pr�c�dent mais du point de vue de la connaissance qu’en a une personne. Il s’agit ici 
de la culture d’une personne. On parle aussi dans ce cas de sa culture générale.

3. Sens d�riv�.
Culture physique (1808), puis culturisme et culturiste d�signent une � forme de 
d�veloppement de la musculature, donnant lieu � une esth�tique du corps tr�s artificielle et �
des concours �. Ce sens touche le corps en tant que mati�re � transformer. Il ne nous int�resse 
pas directement dans notre propos.

Conclusion.
La signification du mot � culture � est donc loin d’�tre �troite et, encore moins, univoque9. 
Li� le plus souvent � ce qui est le propre de l’homme, � savoir l’esprit, le mot rev�t deux sens 
principaux :
- la culture modus vivendi (cf. sens sociétal) : c’est la forme que prend la vie d’une soci�t�
donn�e, avec tous les symboles qui s’y rapportent ;
- la culture ars irradiandi (cf. sens spirituel) : une soci�t� montre (irradie) ce qu’elle est par 
des productions de ses membres, dans lesquelles l’ensemble d’entre eux se reconna�t.
Pour qualifier ces deux significations, nous utiliserons dans la suite de cet expos�, faute de 
mieux et pour plus de clart�, les expressions modus vivendi et ars irradiandi10.

B – La culture cistercienne.

Essayons maintenant de pr�ciser ce que recouvre exactement l’expression � culture 
cistercienne �.

1. Culture ars irradiandi.

8 C’est le sens des pages � Culture � de la plupart des quotidiens. La plupart des pays b�n�ficient des services 
d’un minist�re de la Culture, ou l’�quivalent, qui peut toucher, entre autres, les domaines suivants : architecture, 
archives, cin�ma, langue, livre, mus�es, musique, danse, th��tre. Au Vatican, c’est le Conseil pontifical pour la 
Culture.
9 Nous n’�voquerons pas, dans le cadre limit� de cette �tude, le fait des sous-cultures. Chaque culture, en effet, 
peut souvent se subdiviser en plusieurs sous-cultures, chacune repr�sentant un aspect particulier ou sp�cifique de 
la culture g�n�rale. 
10 Ces appellations, in�dites, ne sont en rien d�finitives et peuvent �tre critiqu�es. 
L’expression � modus vivendi � (mode de vie) veut exprimer tout ce qui, dans la vie d’une personne ou d’un 
groupe, permet d’affirmer que cette personne ou ce groupe fait partie de telle culture.
Dans l’expression � ars irradiandi � (art du rayonnement, ou plus simplement, rayonnement), le mot latin, ars
(mot f�minin), d�signe souvent une habilet� acquise par l’�tude ou la pratique, une connaissance technique (cf. 
A. ERNOULT et A. MEILLET, Dictionnaire étymologique de la langue latine, Paris, Klincksieck, 1932, p. 72). 
Selon le Dictionnaire étymologique de la langue française, op. cit., p. 118, il signifie � fa�on d’�tre � et � fa�on 
d’agir �. Au XVIe si�cle, on emploie le mot art, en opposition � nature, pour signifier tout ce qui est produit par 
l’homme, tout ce qui sera d�sign� plus tard par le mot culture. C’est dans ce sens g�n�ral que nous l’employons 
ici. Quant � � irradiandi �, de � irradiare �, il signifie dans ce contexte, d’une mani�re tr�s g�n�rale, l’action de 
rayonner.
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Il n’est pas tr�s difficile de deviner o� elle peut se situer. En effet, si l’ars irradiandi d�signe 
bien tout ce qui est produit par l’esprit de certaines personnes et int�gr� par l’ensemble de 
ceux qui appartiennent � un groupe, elle s’applique manifestement au groupe des cisterciens 
dans son ensemble. Elle comporte une part importante de patrimoine (c’est-�-dire ce que nous 
recevons des p�res, selon l’�tymologie du mot patrimoine : litt�rature, spiritualit�, 
architecture, arts, etc.), mais ne s’y limite pas. La culture cistercienne d�passe la notion de 
patrimoine, tout en l’englobant11. En effet, alors que celui-ci est essentiellement un � objet 
transmis �, la culture est ce qui le rend vivant aujourd’hui, qui le respecte, mais aussi qui 
l’adapte, le transforme, l’enrichit, le compl�te, en fonction de la vie de la famille cistercienne. 
La culture d’aujourd’hui pourra ainsi devenir le patrimoine de demain, vivifi� � son tour dans 
une culture renouvel�e.

2. Culture modus vivendi.
Mais assimiler la culture cistercienne uniquement � une culture ars irradiandi, est-ce 
suffisant ? En effet, d�s le Petit Exorde, les cisterciens se distinguent des autres moines par un 
lieu, un habitat, une mani�re de se nourrir, de se v�tir, de vivre la liturgie, ce qui n’a rien �
voir avec une ars irradiandi, mais bien avec un modus vivendi. Il semble donc que, lorsque 
l’on parle de culture cistercienne, il faille y inclure aussi le modus vivendi cistercien. Ce 
modus vivendi est bien sp�cifique, et d’ailleurs, les cisterciens d’hier et d’aujourd’hui sont 
soucieux de sa transmission, autant sinon plus que de la transmission de leur patrimoine. 

3. Une source commune : la spiritualit� cistercienne.
La culture cistercienne tiendrait donc � la fois du modus vivendi et de l’ars irradiandi, sans 
pouvoir �tre r�duite � l’un de ces p�les � l’exclusion de l’autre. On peut d’ailleurs se 
demander si le fait d’unir ainsi les deux sens du mot � culture � si �troitement (par exemple, 
simplicit� dans le v�tement et simplicit� dans l’architecture ou le chant) ne serait pas une 
sp�cificit� cistercienne. En effet, si ces deux p�les sont unis, c’est qu’ils prennent naissance 
dans une unique source, qui est la spiritualit� cistercienne, c’est-�-dire une mani�re sp�cifique 
de vivre la relation � Dieu. Cette spiritualit�, certes, s’incarne dans la vie concr�te (modus 
vivendi), sinon elle n’existerait pas, mais elle ne s’y limite pas : certains cisterciens, dans leur 
d�marche spirituelle elle-m�me, sont pouss�s � cr�er des œuvres qui donnent corps et 
visibilit� au charisme v�cu par tous (ars irradiandi). Cette culture ars irradiandi franchit alors 
les limites du monde cistercien et le fait reconna�tre pour ce qu’il est, tandis qu’� l’int�rieur 
des communaut�s et pour chacun de leurs membres, le modus vivendi quotidien fa�onne les 
�tres pour en faire des moines, des moniales, culturellement cisterciens.
Le fait que cette spiritualit� est le fondement du modus vivendi et de l’ars irradiandi
s’enracine dans une vision de l’homme abondamment d�velopp�e par les premiers P�res au 
XIIe si�cle. Cr�� � l’image de Dieu, l’homme, par le p�ch�, a perdu la ressemblance avec son 
cr�ateur, mais non point l’image elle-m�me, et il va tout faire pour la retrouver, belle et 
rayonnante comme � l’origine. Cette image, c’est le Christ, le Fils de Dieu lui-m�me, lui qui 
transmet � celui le cherche son Esprit afin qu’il retrouve le chemin de la J�rusalem d’en 
haut12. Voil� de quoi inspirer toute forme d’art ou vivifier toute une existence dans un clo�tre.

4. Une double hypoth�se.
Nous venons de montrer le lien tr�s fort dans la culture cistercienne entre le modus vivendi et 
l’ars irradiandi. Que se serait-il pass� si l’un des deux p�les avait manqu� ? Risquons une 

11 Quoi qu’il en soit du ou des sens possibles du mot � patrimoine �, il est de fait le plus souvent li�, dans le 
langage courant, � l’architecture.
12 Voir, entre autres, les �tudes fondamentales d’�tienne Gilson ou de Jean Leclercq.
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double hypoth�se. Sans le modus vivendi, la culture cistercienne, r�duite � l’ars irradiandi, ne 
se serait-elle pas limit�e � n’�tre qu’un patrimoine, fort riche au demeurant, mais fig� dans un 
�tat sans �volution, comme un patrimoine mort, qui n’est plus port� par des repr�sentants ? 
On peut �voquer ces grandes civilisations disparues aujourd’hui en Europe ou en Am�rique 
latine, au Moyen-Orient ou en Asie.
Mais on peut �galement risquer l’hypoth�se inverse : une culture r�duite au seul modus 
vivendi peut-elle transmettre quelque chose ? Sans communication avec les autres cultures, 
elle risque de se scl�roser, comme un corps qui refuserait de grandir pour ne pas avoir � se 
transformer. Ne serait-ce pas pour cette raison, parce que leur ars irradiandi �tait trop r�duite, 
que certains ordres monastiques ont eu peu de rayonnement sur la soci�t�, ou m�me se sont 
�teints ? Peut-�tre aurait-on l� un �clairage sur une situation paradoxale : pourquoi un tel 
rayonnement de la culture cistercienne depuis neuf si�cles, alors que d’autres ordres 
monastiques ont �t� ou sont encore beaucoup plus importants en personnes et en nombre de 
monast�res ? La r�ponse n’est pas simple, la culture peut �tre une clef pour comprendre 
mieux ce ph�nom�ne.

5. Conclusion.
Dans son pass� et son pr�sent, dans son agir, sa r�flexion, sa mani�re d’�tre au monde et de se 
transmettre, la vie des cisterciens est caract�ris�e par leur culture. Elle unit ce qui fait le plus 
concret d’une vie humaine, la simplicit� d’un habit par exemple, avec ce qu’une œuvre 
artistique a de plus �labor� (architecture, composition litt�raire, enluminures, etc.). Et la 
culture d’aujourd’hui, fruit de si�cles d’�volutions et de transformations, engage, pr�pare, 
conditionne ce que sera la vie de demain dans les communaut�s monastiques ou les groupes 
de la�cs, qui forment, � eux tous, la famille cistercienne.

C – Interaction des cultures.

La culture d’une personne ou d’un groupe n’est pas unitaire ; elle est au contraire comme la 
synth�se ou le r�sultat d’un ensemble de cultures diverses : culture cistercienne, puisque c’est 
le point qui nous occupe, mais aussi culture d’un pays ou d’une �poque, marqu�e par une 
formation, des exp�riences, sans parler de la dimension chr�tienne, dont la culture s’exprime 
par ses monuments et sa litt�rature, � commencer par la Bible, mais aussi sa mani�re de vivre, 
ses rites, son calendrier, etc. Chacun alors se trouve �tre le creuset d’une �tonnante alchimie, 
qui fait de lui un �tre unique, et, au moins en devenir, un �tre unifi�. Chaque �l�ment culturel 
en lui s’adapte aux autres de telle mani�re que le tout soit, sinon parfaitement coh�rent, du 
moins suffisamment �quilibr� pour que la vie d’une personne humaine soit possible.
Ainsi en chacun, et aussi en tout groupe homog�ne quant � ses composantes culturelles, 
l’�l�ment cistercien c�toie, se frotte, r�agit aux autres appartenances culturelles, pour les 
conforter ou les affronter, les rejeter ou les assimiler.
Essayons de mettre en tableau - incomplet, simplificateur, mais tout de m�me �vocateur -
comment des traits marquants de la culture cistercienne pourraient entrer en � dialogue � avec 
des aspects typiques de l’homme contemporain, occidental surtout, aspects qui rel�vent, d’une 
fa�on ou d’une autre, de sa culture.

culture cistercienne l’homme contemporain
une certaine conception globale de l’homme 
(cr�� � l’image de Dieu – image d�form�e par 
le p�ch� et re-form�e par le Christ).

quel sens pour l’homme s’il ne croit plus en 
Dieu, et particuli�rement dans le Dieu de 
J�sus Christ ?
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place d’un mod�le, d’un guide : le Christ, 
Verbe incarn� ; l’abb� tient sa place dans le 
monast�re.

r�le de ceux qu’on appelle coach, guru, 
mentor ou leader.

vie commune, � image � de la vie trinitaire de 
Dieu.

vie en soci�t� (quartier, pays, nation) : quel 
� id�al � proposer ?

v�rit� : authenticit�, coh�rence entre le faire et 
le dire.

contre la duplicit�, l’hypocrisie, une certaine 
publicit�, un certain marketing.

pauvret�, aust�rit�. relations entre riches et pauvres (personnes, 
classes sociales, pays).

travail r�mun�rateur ; insertion dans une 
�conomie donn�e.

travail dans la soci�t� ; r�le de l’�conomie.

�quilibre de vie : pri�re, lectio, travail. �quilibre entre travail, loisirs, vie de famille, 
engagements, etc.

communaut�s autonomes et en relation entre 
elles (filiation, chapitre g�n�ral, …)

relations entre les nations et, dans une nation, 
entre les milieux sociaux, �conomiques, 
politiques…

distance par rapport � l’ext�rieur (monde) 
pour vivre une communion qui fasse grandir

un certain retrait du monde, des activit�s, 
peut-il avoir du sens ?

belles œuvres (architecture, �crits…) le � beau � sous toutes ses formes peut 
constituer un lieu de dialogue entre des 
cultures diff�rentes.

La culture cistercienne n’est donc pas h�t�rog�ne � un type de culture courante aujourd’hui, 
telle qu’elle vient d’�tre �voqu�e, mais les ponts existent d�j� et d’autres peuvent �tre 
d�velopp�s ou cr��s.

D – Faire rayonner la culture cistercienne.

Cette culture, port�e aujourd’hui par toute la famille cistercienne, s’est concr�tis�e, au cours 
de l’histoire, de multiples mani�res : dans des �crits, des œuvres artistiques (architecture, 
peinture, enluminures, musique, etc.), des institutions (Charte de Charit�, chapitre g�n�ral,…), 
mais elle s’est aussi perp�tu�e dans un modus vivendi, porteur, avec l’ars irradiandi, du 
charisme cistercien. En relation d’influence r�ciproque avec les autres cultures, elle peut 
transmettre � ceux du dehors, ceux qui ne sont pas touch�s par la vie cistercienne, ni m�me 
par la foi chr�tienne, les valeurs de cette tradition : valeurs d’humanit�, valeurs universelles, 
toujours fond�es sur la r�v�lation chr�tienne, mais non li�es � la forme de vie monastique 
comme le montre depuis quelques d�cennies l’efflorescence des groupes de la�cs cisterciens. 
Dans l’�glise, un charisme n’est pas confi� par l’Esprit seulement pour la sanctification des 
personnes qui en vivent directement, mais aussi pour toutes les autres et pour l’humanit�
enti�re. La culture cistercienne, qui prend sa source au charisme des fondateurs, lui m�me 
s’enracinant dans la r�gle de saint Beno�t, forte de son d�ploiement dans le temps et dans 
l’espace, a tout � gagner � �tre diffus�e largement ; loin de se diluer, elle ne pourra que 
d�voiler au contraire toute l’�tendue de ses potentialit�s, consolider ses lignes de force, et 
montrer � tous, qu’� partir de la fid�lit� d’un petit groupe d’hommes en Bourgogne en 1098, 
relay�e de si�cles en si�cles par d’innombrables communaut�s d’hommes et de femmes, 
l’Esprit saint continue son œuvre dans l’�glise, et, par l’�glise, pour le monde.
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Le 8 juillet 2008, en la f�te du Bienheureux Eug�ne III,
Fr�re G�rard Joyau

Abbazia delle Tre Fontane
Via Acque Salvie, 1

I-00142 ROMA - ITALIE

NOTE : Cette �tude a �t� r�alis�e dans le cadre de l’Association pour le Rayonnement de la 
Culture Cistercienne (ARCCIS ; si�ge social : Abbaye de C�teaux - 21700 SAINT NICOLAS LES 
C�TEAUX). � Cette association a pour but de faire conna�tre le plus largement possible la 
culture cistercienne sous toutes ses formes, de la d�fendre �ventuellement contre des 
interpr�tations erron�es ou tendancieuses, et de favoriser la pratique de la spiritualit�
cistercienne. Pour cela, elle utilise les moyens qui lui paraissent les plus appropri�s (Statuts,
art. 3). � Pour des informations compl�mentaires, voir le site : www.arccis.org.


